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MNBMÉ, G HAliS t j t f j 

Avant comme après le discours de 
M . Thiers, la situation politique reste 
obscure cl embarrassée. Le parti mo­
narchique et le parli républicain sont 
de nouveau soumis au régi me de l'équivo­
que. Personne n'est vainqueur; ou 
plutôt, il n'y a qu'un seul vainqueur, 
c'est M .Thiers. Voici, eneflel,le résultat 
bizarre du vote d'avant-hier. La gauche 
a voté contre AI. Thiers, et ses princi­
paux organes se lélicilent aujourd'hui 
des déclarations présidentielles. La 
droite a voté pour, mais ses chefs 
avou< nt que le discours de M. Thiers 
est loin de les avoir satisfaits. Evidem­
ment une pareille situation ne peut 
durer longtemps; il faudra bien qu'un 
événement quelconque s'éclaircisse et 
la dénoue. E. D. 

Nouvelles du jour 
*.* Par une noie du ministère de l ' i n s ­

truction publ ique et des cultes, ou dément 
l 'authentici té de Ja lettre do M. Ju l e sS i inon 
à Mgr. Freppel . 

• . * Grande réception hier , à la légation 
des Eta ts -Unis , pour fêler la seconde élec­
tion du p iés ideul Grau t . 

V Le roiVtelor-Emmanuel vient de confé­
rer à son cendre, le prince Napoléon, le 
titre de comte de Moacalieri. — .Moncalieri 
est un village si tué aux envi ions de Madrid . 

• • • Des 1 lires d 'Anaecy , du 4 mars , 
^ m r l e u l d ' u u éboulemeul de rochers qui vient 
de détruire onze maisons d 'un hameau de 
la commune de Mozinc . Uue femme et un 
entant aura ient été tué- . 

• . • Ou lit dans l'Union : 
« Pa r tu i le de corrections nouvelles 

gées et non consenties, l 'ouvrage a t t endu 
du duc de Magenta ne para î t ra pas. Devant 
cette interdiction, le maréchal renonce défi­
n i t ivement à toule tentat ive de publicat ion. 

• . * La commission du budget a pris une 
grave décision. Elle a îejelé toutes les pro­
positions d 'accommodement qu i lui étaient 
laites par le gouvernement au sujet de l'in-
demui lé de guerre. Elle accorde 140 imitions 
à Par i s , mais elle refuse de réduire de la 
u.oindre somme les cent millions qu'elle a 
demandés pour les départements . 

Le gouvernement aurai t déclaré ne pou­
voir disposer en tout que de 2u<J millions 
qu ' i l aurai t voulu distr ibuer de la façon sui ­
vante : 80 millions pour les départements, 
120 millions pour P a n s . 

• . • D'après les renseignements qui nous 
parviennent , les partis restent très divisés! 
après le vote et la séance d'hier. L a p b i p a i l 
des députés de la droite ne sont pas oujes 
des déclarations de AL Thiers , et , s'ils se 
sont uois aux centres pour voter le préam­
bule , ils en tendent bien soutenir vigoureu 
sèment les amendements destinés à corriger 
le projet dans un sens opposé aux dessein 

| de M. Th ie r s . Après son discours, plus e n ­
core qu 'après celui de M. Dufaure. l'ou 

. sen t la nécessité de faire déclarer par l 'As­
semblée qu 'e l le en tend ne point se séparer 
avan t d 'avoir exercé son pouvoir const i tuant 
en S6 p rononçan t sur les ins t i tu t ions défini­
t ives de la F i ance . 

• . • P lus ieurs députés s 'é ta ient , lo ?>1 août 
dernier , prononcés contre le- pouvoir cons t i ­
tuan t de l 'Assemblée et ont , avau t -h ie r .vo lé 
le p réambule . Ce sout MM. Cuui t , Desbous, 
J u l e s Favre , F lo l t a rd , Fra iss ine t , Gaul th ier 
de R u m i l l y , Krau tz , Lefébure, Leroux , Mal- j 
leville, Maugini , d 'Osmoy, Pât iss ier , P e ï -
nolet, P e t a u , Ph i l ippo leaux , comte Hampon , I 
Rober t de Alassy, Scherer, Ti l laucour t . 

MM. BardotUC, Bii ly, Bezerian, Henri de 
Chois u l . Cninbai iou,Coulant , Ga i l ly , l i èv re , 
J au rè s , I .cioyer, Ladichère , Motin, Pascal 
D u p r a t , Ra tu pont , Reymoud et Roux qui , le 
31 août 1871, avaient voté contre le pou ­
voir cons t i tuant de l 'Assemblée,se sont abste­
n u s avan t -h i e r . 

D'auUe côté, cer tains députés qu i avaient 
volé pour les pioposi t ious de la commission 
des Tren te , ont volé contre le p r é a m b u l e . 
On peut citer MM. Abbal tucc i , Eschassé-
r iaux , Gal loni-d ' Is t r ia , Gavini , Alarc-Du-
fraisse, Lever t , Rouher , de Yalon , W a s t -
V i m e u x . 

• . • Quiose ora teurs sont déjà inscrits pour 
parler su r le t rai té franco anglais ; ou cite, 
entre- au t re , A1M. Pooyer-Quer l ie r , Rouher , 
Claude des Vosges, J o h u s t o u , Raou l -Duva l 
et Wolowsk i . 

• . • La Patrie dit que daus le cas où 
l 'Assemblée se prononcerai t contre la con­
vention auglo-frauçî ise . les l ibre-échangistes 
reprendraient l 'ancienne proposition de M . 
Rouher , t endan t à remplacer les condit ions 
par u n droit de 1 o/1* au m i n i m u m et de 
2 °/" au m a x i m u m à leur entrée sur les 

E rédu i t s b r u t s ou manufacturés sans d r a w -
a c h s . 

• . • Une dépêche de l'Agence Ilavas, datée 
d 'h ier soir, parle d 'une légère indisposi t ion 
de M. Thiers , à la sui te d 'uu refroidisse­
m e n t . 

L 'agence officieuse ajoute cependant que le 
p iés ideut a pu assister hier au conseil des 
minis t res . Ce dernier fait est con t red i t par 
Y Union de ce m a t i n . 

L E T T R E "DE P A R I S 
(Correspondance particulière du Jovrnal 

de Roubaix.) ~~ 

convenient 
le plus grand. 

Je vous ai signalé .les incertitudes 
d'une partie notable delà droite modé­
rée. Quel va être l'effet que produira sur 
clic la séance d'hier? Sous le saurons 
aujourd'hui. En attendant, je crains bien 
que ces députés flot^pts, à qui il en 
coûtait de se séparer du fcentre droit, ne 
saisissent avec empressement l'occasion 
que vient de leur offrir H. Thiers dese 
dire satisfaits. 

La guerre à oulran.ee au chef du pou­
voir, qui est devenue la seule lactique 
tle tout partisan delà monarchie, esi.er. 
ce moment, le plus ingrat de tous les 
rôles. Elle peut, d'un jour à l'autre,obli­
ger les députés qui l'adoptent à s'en aller 
planter leurs choux, sansesnoir de retour. 
Ceux, au contraire, qui conservent de 
bonnes relations avec le pouvoir, espè­
rent, jusqu'il la dernière minute, être ses 
candidats aux prochaines élections. Ils 
se trompent. Malgré le besoin qu'éprouve 
M. Thiers de se prémunir contre le ra­
dicalisme de la future /assemblée, ce 
n'est pas à la droite modérée qu'il pren­
dra ses candidats. 

Pour les taire accepter par les niasses, 
il lui faudra patronner des hommes, 
au moins du centre gauche, sinon 
de la gauche républicaine. — Mais je 
m'aperçois tous les jours que l'ambition 
n'est pas morte parmi quelques membres 
de la droite modérée, el je m'attends à 
des défections par suite de la séance 
d'hier. 

Cependant,on ne considère pas l'échec 
de la droite comme complet. Si le 
préambule de la loi a été volé par elle, 
c'est que ce préambule ne fait ab­
solument que réserver son pouvoir cons­
tituant. Elle ne pouvait-jsowliemeiil p»s 
rejeter une pareille disposition. La droite 
n a doue encore eu aucune occasion de 
se compter. Quant à la gauche, il est 
bien évident qu'elle reste, vis-à-vis de 
M.Thiers, dans la même attitude hostile, 
puisqu'elle a fourni, à elle seule, les 
107 voix contraires, et que ce chiffre est 
exactement le même que celui qu'elle 
avait donné au scrutin de samedi der­
nier. Ainsi, M. Thiers, môme en ne don­
nant pas gain de cause àla droite,môme 
en se renfermant dans la plus stricte 
neutralité, n'a pas gagné une seulevoix 
„ gauche. Mous pouvons donc présumer y 
que ces 1j7 voix resteront hostiles au 
gouvernement jusqu'au bout. Si, pen­
dant les trois ou quatre jours de dis­
cussion qui vont encore se produire, la 
droite trouvait moyeu de rallier les 200 
voix unies aux 197 de la gauche, ces 
200 voix suffiraient pour faire une ma­
jorité. Or, il est déjà bien évident qu'une 
partie de la droite, quia voté le préam­
bule de la loi, ne volera pas le reste. 
J\ous sommes déjà assurés,dans ce sens, 

des 80 voix de l'extrême droite. Il ne 
s'agit plus que de ramener les 120 voix 
de la droite modérée,que le discours de 

Hl. Thiers a probablement mises en dé­
roule. La chose n'a rien d'impassible, 
quand l'on songeqaela séaneedu3 avait 
suffi pour produire ce résultat. Ce serait 
d'autant plusaisé qu'en réalité M.Thiers 
n'a pas, assurément, avantagé la droite. 
Il a, au contraire, très-nettement déclaré 
que si le gouvernement actuel mainte­
nait l'ordre, le bétréfiee-eu serait pour 
la forme républicaine. Que ce point de 
vue soit habilement relevé par un ora­
teur de la droite, que la gauche le sou­
ligne et la rupture est de nouveau faite. 

N'oublions pas qu'il nous reste à en­
tendre tous les vrais orateurs de la droite, 
MM. hrnoul, Lucien Brun, de Venta-
von. N'oublions pus surtout que M. 
Thiers ayant déjà fait jouer ses grands 
moyens, se trouverait à court de res­
sources, si la situation venait à se gâter 
de nouveau. jN'*»ublions pas cela et es­
pérons. — - La séance d'hier avait beau­
coup fatigué M. Thiers qui, après s'être 
levé, ce matin, à son heure habituelle, 
a dû se remettre au lit. Le mol d'ordre 
donné par la présidence à la presse offi­
cieuse de Paris et delà province, comme 
conclusion au discours de M. Thiers, 
c'est déconsidérer la république comme 
fondée. 

On écrit des frontières des Pyrénées 
à la date du i mars :« L'armée de l'ordre 
ou de Cbarles VII, cette armée qui doit 
sauver l'Espagne en conservant la perle 
des Antilles 'Cuba) et les autres colon-
nies.se renforce chaque jour en Navarre 
et dans les provinces basques. — Le 
général en chef Dorregaray a établi 
son quartier général à Estelle, une des 
principales villes de la Navetre, à sept 
lieues de Pampelune, et qui fut long­
temps le Corle de Charles V. Nous pou-
vou§,^iiltiimer qu'il bloque «le très-près 
Pampelune, qui ne lardera pas à ouvrir 
ses portes aux carlistes,si elle ne l'a fait 
déjà à l'heure où nous écrivons ces li­
gnes. 

» La division de Dorregaray compte 
4000 hommes bien armés et équipés. 
On peut tuut attendre de ces Navarrats, 
dont le courage est proverbial, et dont 
les exploits ont immortalisé le nom de 
Zumalegarrcguy, dans la guerre de sept 
ans. — On sait que le marquis de Val-
despina, chef d'élat-major de ces provin­
ces, complète depuis trois semaines l'or­
ganisation de la Biscaye,commencée par 
S>iroeta, et continu-e. par le fameux 
Velasco. — Nous pouvons affirmer éga­
lement que 3000 Biscaycns bloquent Bil-
bao si rigoureusement,qui; le capitaine 
général, qui ne dispose que de troupes 
indisciplinées, n'ose pas sortir îles murs 
de la ville. 

» Quant aux Guipuzeoains que l'A­
gence Ilavas présente comme des petites 
bandes criant de montagnes en monta­
gnes et dispersées tous les huit jours 

par les Migueleles,\e\\r organisation par 
bataillons est si solide que le député gé­
néral de la province, Don Miguel du. 
Dorrasouro, nommé d'après les fueros* 
franchit les Pyrénées pour seconder de 
sa haute influence le chef militaire, gé­
néral Lizarraga.—Les bandes d'Yturbe, 
Nagazaga, de Santa Cruz, etc., sont 
devenues des bataillons dont l'en-
semblo se chiffre par i à 5,000 hom­
mes. On admettra que si les Guipuz­
eoains ne comptaient qne de» petites 
b'andes grosses de 30 à 40 hommes,leur 
député général ne serait pas parmi eux, 
compromettant inutilement à la fois sa 
dignité et sa vie. — Nous disons sa vie, 
car Don Miguel de Dorrasouro est d'une 
obésité si exagérée qu'il ne peut presque 
pas marcher el qu'un cheval ne pourrait 
le porter .On est obligé de le hisser,c'est 
le mot, sur un fort mulet et de l'y atta­
cher . » 

Rappelons que la guerre des provin­
ces basques se fait aujourd'hui comme 
en 1833-1840, au nom de la légalité, 
c'est-à-dire au nom de leurs fueros tra­
ditionnels. 

Une de leurs franchises porte qu'elles 
doivent èlre gouvernées et administrées 
par des autorités locales. Elles ne sont 

| pas soumises à la conscription, mais 
! seulement tenues de s'armer à leurs 

frais, à l'appel de leur député. 
Eh bien ! c'est leur député et d'après 

les fueros, bref leur autorité locale, qui 
! appelle aujourd'hui aux armes tous les 
' Guipuzeoains de 17 à 30 ans, mariés ou 
I n o n . DE SAl.NT-CHÊRON. 

! 
. ^ _ . 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 
Séance du mardi 5 Mort. 

Les jours se su ivent et ne se ressemblent 
1 p a s . l'al'llueuce est beaucoup moins considé-
i rable q u ' h i e r . Chacun sent q u e le g rand 
| intérêt du déba t est à peu près é p u i s é . E n 
; effet, loul ce q u i pourrait être di t sur les 
\ articles du projet a été di t sur le p r éambu le . 
: >.'ous assistons en que lque sorte a u déve lop-
i peinent d 'une action don t nous connaissons 
| le dénouement par avance . J ' app rends q u e 

commiss iuu. v oow .» 
Arago, au leu r d ' uu amendemen t q u i t e n ­
dait à prolonger les pouvoirs de M. Th i e r s 
j u s q u ' à la nouvelle Assemblée, retire cet 
amendemeu t , se réservant de le reprodui re , 
s'il y a Heu, lors de la discussion d u projet 
que le gouvernement doit présenter relat ive­
ment à la t ransmission des pouvoirs . 

La séance est ouverte à 2 h . 40. — A 
l'occasion d u procès-verbal , M. le duc d e 
Broglie présente u n e demande de rectifica­
t i on . Por té comme s 'é tant abs tenu de pren­
dre par t au sc ru t in , l 'honorable m e m b r e 
déclare avoir roté le p réambule dv> projet 
dont il est rapporteur . — A d o p t i o n d u p r o ­
cès-verbal . 

Reprise de la discussion d u projet des 
Traita. 

1 1 . «le V e n t a v o n monte à la t r i b u n e . 
L 'honorable membre , en présence d u cha ­
leureux appel à la concorde que le p ré s i ­
dent de la Républ ique adressait hier à ses 
collègues, déclare retirer l ' ameudement dont 
il est l ' au teur et qu i tendai t à ma in t en i r 
p u r e m e n t et s implement le statu q%o. [kfm 

. ji'inaani '.*mifxiSK 
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L E T R I O M P H E 

D'UNE FEMME 
(Traduction de l 'anglais) 

p i i E M i f e r t r u r A i w i H 

CHAPITRE XIV. 

Le retour de l'enfant p r o d i g u e . 
La vie d'Cléanorà Hazlewood lut cal­

me et monotone. Elle avait été engagée 
tout simplement comme dame de com­
pagnie pour Laura M acon. Cette dénomi­
nation de dame de compagnie, qui 
souvent ne signifie aulre chose qu'une 
ménagère — espèce de première servante 
travaillant plus que les autres — élail 
celte fois prise dans la véritable accep­
tion du mot. Le seul devoir qu'avait à 
remplir Eléanor, c'était d'enseigner la 
musique à Laura Mason, et d'être sa 
compagne cl son partenaire dans tous 
ses plaisirs et nos travaux d'enlant. 

It ne faudrait pas croire que miss 
Mason aimât beaucoup travailler. Elle 
aVail l'habiludede commencerdegrands 
travaux de fantaisie, et plus le projet 
élail gigantesque, plus sen détir de ec 
mettre à Pccuvrc était ardent» mais il lui 
•trivalt tttr«m«ht «'»!ler plus loin qua 

, lu commencement. Il y avait toujours 
i quelque obstacle au début souslormede 
! maille impossible à apprendre, d'éche-

veau do soie do pareille ou de patron 
qni n'allait pas bien, et toutes ses enlre-

| prises gigantesques claient abandon-
J ncos cl ensevelies duos l'uubli, à moins 

qn'Kléanor ou mislross lljnvli ne les 
menassent a bonne fin. 

Laura Mason n'élail pas taillée pour le 
sei vice actif de la vie. Elle ressemblait 
à ces soldais de parade qui ne sont 
bons qu'à porter des épaulottes et de 

I beaux uniformes, el à faire voile lace 
dès que le clairon sonne ou que le 
tambour bat. 

C'était une créature aimante, géné­
reuse et confiante, mais, comme la bar­
que sans gouvernail que ballotte la 
tempèle, celle jeune fille frivole et sans 
énergie élail forcée de subir la volonté 
d'autrui à chaque saule de vent. 

Le riche avoué de laLilé,M.Moncklon, 
qui était le premier associéd'une associa­
tion légale bien connue à la chambre des 
faillites, ne se donnait pas la poine^l'en 
dire bien long sur sa jolie pupille blonde 
aux yeux bleus. 

11 parlait d'elle presque avec une 
indifférence marquée. 11 dirait qu'elle 
était la fille de personnes connues par 
lui dans sa jeunesse, et qui lui avaient 
confié le soin de faire valoir la fortune 
do l'orpheline . Ella Serait ikhc, mais il 
n'en «lait pas moins inquiet eu sujet de 
hOn avenir. Une femme n1e«st pns tou* 
jours a l'abri du malbcursurevltc tefflVj 

. par cela seul qu'elle est une héritière. 
i C'était là tout ce que Gilbert Mooekton 
I avait dit à. mistress Darreil à propos du 

passé, de la jeune fille. Laura elle-même 
j avait parlé assez librement des deux 

premières maisons habilces par elle, et 
i il n'y avait paagcaad chose à en dire et y avail p 

rien à en cacher. 
Il n'y avail qu'un point sur lequel Al . 

Moncklon se montrait difficile. Il tenait 
à ce que la maison qu'il avait choisie 
pour sa pupille ne reçût personne. 

ouand Miss klaxon sera d'âge à le 
faire, elle choisira elle-même, disait-il ; 
mais jusque-là, mistress Darrell, je vous 
prie de la tenir en dehors de louto so­
ciété. . .. ., .: . 

En pareille circonstance, il était donc 
absolument nécessaire que Laura Mason 
eût une compagne de son âge. Hazlo-
wood élail un ermitage où no venaient 
jamais d'autres visiteurs que M.Monck­
lon et une demi-douz-ait e de dames 
allées, intimement liées avec mistress 
Darrell. Tous les quinze jours à peu 
près.ces personnes dînaient c lassa ien t 
la soirée au cottage. 

M Monckton consacrait une grande 
parlie de son temps à Laura et à sa 
compagne pendant ses visites. Eléanor 
pouvait voir avec quelle sollicitude il 
B'orcupeit de la jeune fille aux cheveux 
blonds,dont la Hn.plicilecn anl.no avait 
.ans uoule beaucoup de charme pour 
lhomme de ioi sérietui. Il la regarda.t 
t l'écoulé» tiueiquoroi* avec un sou-

rite, quebjù<>is au*%i « u " û l i ' mqulcl, 

mais ses yeux la petdaienlliès rarement 
do vue. 

« Il doit l'aimer beaucoup, » pensait 
Eléanor en se souvenant des paroles 
sérieuses de M. Moncklon pendant le 
trajet de Londres àSlouga. 

Elle se demanda quel élail le genre 
d'alfection que l'avoué éprouvait pour 
sa pupille. Il élail assez âgé pour être 
le père do Laura, c'est vrai, mais il était 
encore dans toule là force de l'âge; il 
n'avait pas celte régularité de traits 
qu'une jeune pensionnaire appelle beau­
té, mais il avait une figure qui faisait 
impression sur quiconque la voyait. 

Il était très-instruit ou du moins il 
paraissait tel à Eléanor, car il n'y avait 
pas de sujet discuté avec lequel il n'eût 
pas l'air d'èlre familier et sur lequel ses 
opinions ne fussent pas originales et 
d'une grande portée. L'intelligence d'E-
léanor s'épanouissait sous l'influence 
de celle intelligence mâle supérieure à 
la sienne. Son esprit malléable, si sus­
ceptible d'impression, était façonné à 
neuf par son contact avec ce cerveau 
plus puissant. Son éducation, très-
impai faite auparavant,semblait se com­
pléter dans les entretiens qu'elle avait 
avec cet homme érudit. 

Evidemment, tout cola ne vint qu'à la 
longue.Il lui fallut du temps pourdeve-
nir fnmilicre avec Gilbert Monckton, car 
ses manières graves étaient faites pour 
éloigner la confiance d'une jeune fille ; 
moi* peu «peu, en a'hobiluant ù oa so-
citflé pendant qu'il causai! avec Laura 

Mason à l'ombre du bosquet, elle s'a­
perçut combien elle avait g?gné dans 
la compagnie de l'homme de loi. Ce ne 
fut pas sans quelque amertume qu'Eléa-
nor Vane fit cette découverte. Il lui 
semblait qu'elle s'était introduite frau­
duleusement à Hazlewood. Ouel droit 
avait-elle d'intervenir entre Laura et 
son tuteur et de profiter des avantages 
que M.Monckton destinait à sa pupille? 
C'étaitpour Laura qu'il avait été sérieux 
ou éloquent, et pour Laura aussi qu'il 
avait décrit ceci ou expliqué cela. Ouel 
droit avait-elle, elle, Eléanor, dese sou­
venir de ce que Laura avait oublié etde 
profiter de ces avantages uue Laura 
était trop frivole pour apprécier? 

U y avail entre les deux jeunes filles 
un gouffre qui ne pouvait être comblé 
même par l'affection. La supériorité 
mentale d Eléanor Vane la plaçait si 
haut au-dessus de Laura Mason qu'une 
confiance parfaite ne pouvait exister 
entre elles. L'amour d'Eléanor pbur 
cette jeune fille {légère et imprévoyante 
avait en lui quelque chose de presque 
maternel. 

« Je sais que nous ne nous compren­
drons jamais très-bien, Laura, lui dit-
elle, mais je crois que je donnerais ma 
vie pour vous, ma chère amie. 

— Et moi aussi je donnerais la mienne 
pour vous, Nelly. 

— Non, non, Laura. Je sais que voua 
êtes aussi peu égoïste qu'un ange et qua 
voua voudriez, foire ce sacrifiée» reti» 
vclro nstur« n'est p u u*t*llM qUidOB* 
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